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E büt de la guerre c'eft la paix ; laquelle s’ai 
#quiert ou par compofition,ou par la plaine & 
entiere victoire, la voye de compofition femble 
mal {eante pour la defhance reciproque pour les 
mutuelleshaines & iniures, & pour la fubfftan- 
ce de deux religions diuerfes & de certaines mai- 

: fons ahurtees en difcorde,;ioinctqueles moyens 
font fi perplex qu'on ny peut voir cheËny queué, 


-lumiere ny adrefle. LBbt à 
 L La victoire comme toutes autres chofes qui 
font horsnoftre pouuoir, & enia feule main de 
Dieune peut eftre que douteufe, le paité nous 
enfeigne combien elle eft dificile, & les exem- 
plesdesautres Eftats, combien elle eft perilleufe 
& incertaine, : 7 

Le Roy à plus d'hommes, vray ; mais il fe 
trouue deux fois plus de batailles gagniees par le 

moindre nombre que par le plus grand, dont 

tous Princes & peuples ontiugé & recogneu les 
victoires eftre donnees du Ciel. | 

La caufe du Roy eft plus iufte, foit : mais Dieu 
fe fert de télsinftrumens & occafions qu'il veut 
pour punir nos iniquitez, il s'eft iadis ferui des 
Babiloniens pour matter fon peuple, & n'aguie- 
res des Turcs & femblables, 
+ Ornous ne pouuons nyer ne defouifer, que 


s 
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iuftement fonire ne foit enflammee cotrenous; 
il y a doncques apparence que ce loïentlesfleaux 
de fa vengeance, & de faiét nous voyons que 
toutes chofes leur ont iufques icy fuccedé fort 
à propos contre efperance, ils ont peu de finan- 
ces, voyre, mais outre ce qu'ils la melnagent 
bien, ils ontles moyens ouuerts pour en recou- 
urér, & tous ceux qui tiennent leur party enga- 
gerontiulques à leur liberté pour nourrir & en- 
. tretenir l'efperance qu'ilsont dela conferuer, 
D'ailleurs, il y a des Princes & peuples eftran 


gers qui eftimentcefte caufe leur apartenir, &ne 


leur ont cy denant failly, moins leur manques 


rontils à prefent qu'ils font liguez, & participent 
ouuertement à leursentreprifes. 


Ce ne font pasgens ramaflez efmeus & foufles 


“ùuez par imprudence, fans ordre & fans chef, & 
fans difcipline; ce font gens aguerris, refolus, 
reduiéts au defefpoir,leurs entreprifes & ligues, 


pourpenfees, pratiquees , & bafties de longue 


main, hommes de difcours & de menees, fuiuis 
& obeis de ceux qui eftiment la caufe,leperil, & 
l'iflue de la faction leur eftre commune auee 
eux, & en public & en particulier de ceux qui 
ont proffit à la participation de ce peril &aduen. 
ture, à la perte de toutesles chofes que leshom. 
mes prifent & cheriflent, & le dernier hazard à 
la feuretté & repos deleurs vies, maifons, fem- 
mes & enfans, biens , honneurs;eftats , & à l’ac- 
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croiflement d'iceux. La neceflité & defefpoir . 


les rend docilles & difciplinables à merueilles, 
auec-la bonne uppinion qu’ils ont concené de 


leurs chéfs defquels l'ambition ef retenue, & 


k À 


Fr Moidement conferuee par la mefine 
neceflité que les Anciens ont appellé. bien de 
| sonecrde. | 

Au contraire, le camp da Roy eft diuifé en 
querelles enuies & emulations, l'ambition y eft 
defbordee,l’auarice y domine, chaven y veut te- 
nirrang, la difcipline corcompue, &lalifcence 
demefuree. Les volontez mal vnies & les con- : 
tentions fort differentes. La plus par defirent la 
paix , les autres ont leursenfans, freres & parens 
de contraire bande, autres y ont part aquit, plu- 

_ fieurs à regret, plufieurs auec {crupule de con- 
{ciance craignans de nuire à l'aduancement & 
progrez de leur religion; Autres y font pour bu- 
tiner : bref il eft compelé de piecesrapportees; 
Plufeurs {e font ja defbandez,& cous en general, 
dont laflez & ennuyez du long traict de temps 
qu'ils ont efté inutillement en campagne, dont 
iufques au bas peuple chacun murmure entrant 
en mefconrentemens, foupçons & imaginations 

eltranges, felon que les humeurs d’un chacun &e 
l'infidelité du temps en fournit la matiere, ioint 
que l'inquietude & l'impatience eft naturelle à se 
celte nation, fielle n'eft vivement reprimee par : 
celles barres que nousauôsdeu retenirles autres. 

Le Roy feferuira de l'eftranger, defquels en 
lesbien payancil difpofera à fa VOTôLE fans crain- 
te de murmure; Certainement ceux qui cognoif- 

{ent les François & eltrangers ne goufterontia- 

 fmalsce difcours, car la bource du Koy ne pour- 
roit fournir Pléipent à à lafolde des eftrange rs 
eftans les finances ja efpuilces, & lesmoyés d'en 

HRÉOURCEE #5 tres- fort retranchez & racourcis 
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‘qu'en peu deioursilne nous refteroit quelevui: : 
de. Que demanderons doncles naturels Friçois, 
dont la plus part a ja dependu feutre & lit , com- 
me l'on dit, il ne [eur reftera delormms que la 
pauureté, le mefpris,l'enuie,la ialonfie,& lemef- 
 contentement de fe voir-poftpofez pour tout 
loyer de leurs prempts & deuotieux feruices aux 
Boutguignons, Efpagnols, Italiens, Suiffes & Al- 
Jemans, 1l ne faut pas douter que la plus partne 
feretire, quel'eltrangerne rerufe de combatre 
file François ne luy fait le chemin & ouure la 
meflee; de lorte que le Roy ne peut eftre que 
mal feruy. Ve F4 
La force de l’eftranger eft auiourd'huy vne 
frefleaffleurance. Le pays leur eftincogneu;qui 
n'eft pas vn petit defaduantage, Le Swifle ne vaut 
qu'à e deffendre, ['italien qu'à fairela mine, le 
Bourguignon eft en petit nombre, &l'Alemand 
à bon droicnous eft {ufoect, tant pour la dineifi- 
té de leur religion à celle du Roy, & contormité, 
& aflocieté auec cclle des adeerfaires,que pource 
qu'il y a plus à butiner fur nous Que fi dauanture 
ils auoient intelligence auec enx,on fe laifloient | 
pratiquer fe feroit fait, D'ailleursle Suilleeft ma 
Jade & rompe,& couftumierementne peut viure 
fix mois en campagne pout la faleté & negligen- 
ceabrutie de foy qui luy eft quafi naturelle, 

De façon.que la pefle ja aïlumeeentre eux in- 
fectera l'armee,& auecla difette des viures efcar- 
tera les forces li tof que la chaleur commencera 
à poindre. D. A RONA: | | 

Maïs pour vne bataille l'on en purgera le pays 

àiamais ;cela feroit trop vray s'ils ymouroient 
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tous: Mais c'ef plaftoft foukaiéers que difcourir, 
nous ne fommes plus au temps qu'enaflignoic 
iour & champ de bataille pour combattre obfti- 
* nement iuiques à l'entiere de‘confiture de l'vne 
“des parties, ce fiecle tn au{fi ingenieux & foi- 
gneux de peuruoir à 
eftoient à vaillamment combattre. 

.La perte de trois, quatre, cinq & Gxfommes 
les affoiblira, mais ce n'eft pas les effacer, la fu- 


reur ne fera que plus enflammee, là difcipline 


a letraitre que les anciens 


w 


ri exacte, toutes chofes mieux confiderees de . 


autrecoite, & moins obferuces de la partdu 
vainqueur, eftant l’infolence couftumiere com- 


pagne de la victoire, ils ont des villes pour eux 
retirer, caffraichir & raflembler & nous nuire à 
couuert. Bref ce feraà recomencer, Hannibal & 


infinis autres ont efprouué que lé fang d'vne, de. 


deux victoires, de plufieurs batailles “ vn gags 
mälaffleuré de "A viétoire totale. Les Princes où 
peuples guiont efté ruez en vneiournece,eftoient 
ou fans difcipline ,ou fans reffource, ou laches 
de courage & non aguerris, les Gadlbis d'outre 
‘les monts, & les Liguriens feurent deffaiéts en 
cinq Draie & ne furent pourtant exterminez, 
_ les Flamands & Liegeois ont efté plus fouvent 
que les autres domptez, & neantmoins ils ont 
toufiours releuéleurscreftes. 
Mais de. vne bataille on les rengera À telle 
conditiod qu'on voudra , ou apres plufieurs de. 
faites on à aura bon marché FU les cen - 
- dicions, Il eftaflez notoire quilsontiniquesicy 


preferé les periis & xoûrmens extremes ai la du- 


reté des Joix qu'on leur a propolé cy- deuant, 


6 
concernant leur confcience,&leur feroitlamort ji 
plus gracieufe que la feruitude8z lesbrocards & | 
oprobres de leurs concitoyens. + 

Delesdeffaire tous, cela nepeut effre fans vne 
longueur extreme qui remplita ce Royaume de 
feu & de fang, de cruauté, deruine , de pefte de 
famine, de pauureté, de folicitude, de voleurs, 
de brigands & d'eftrahgers qui. occuperont le 
nid vuide, la pauure Champagne nous ferue d'e 
xemple qui eft delerte fi milerablement qu'à 
veué d'œil il faut que les pauures habitans meu- 
rent de mal Fain & rage, certes celt ambrafement 
cft fardant & tant vnierfel par tout le Royau- 
me, que la longueur eft l'entiere ruine, fubuer- 
FA & aneantiflementd’icelle, voire, voire mel 
me quand l'on eftancheroit Le mal des auiour- 
d'huy, il fe trouueroit merneilleufement appau- 
ury pour le degaft extreme, & les pernicieux re 
muemens ,demolitions, larcins,pil lages & autres 
chofes femblables qui ja ontefté commifes & 
quine font que coup delliy au regard de ce qui 
et à craindre, fi fans efpoir de paix les cœurs 
s’embrafent du tout en fureur: car ce n’eft que 
le premier ae de la tragedie : d'auantage les 
grands deniers qu'on atranfportez font ja efpui- 
fez, fans quele cours de la marchandife, & la 
vente de nos fruits qui fonc les trefors * ce: 
Royaumenousen ayent raporte.. 

Je : pole qu'en fin on UE ae feftce 
queles enfansé fucceileurs pourleurinnocence | 
feront efparonez, ils croiftront auec felonie & 
[age fçachans & fentans la cruauté exercee ene 
uers leurs pers, & voyansles biens de leurs ma. 
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 deutsvürpez & rauis iniquemnent comme ils pée 
feront, ce defir de vengeauce,,. & du recouure- 
ment de leursbiens lesferafrallier & reprendre 
nouuelle intelligence ; de forte qu’en lieu d’en- 
Leuelir Je mal & la diffention ciuille, ce feroit la 
nourrir plufloft, & forger vnhidre efpouuenta- 
ble, cela ne feroit pas à craindre en vie petite 
faction. Mais on n'a iamais veu vne grande con- 
duration eftainéte ‘ou reprimee à force d'armes, 
que les cendres des morts ou bannis n’ayent 
foudain rallumé vn plus grand feu, 

_: 1 D'auantage fi'ceux qui font auiourd'huy en . 
armesapresvne bataille ‘fe voyent inferieuts à 
Æorce ouuerte, il ne faut douter qu’à l’extremité 
Jleurfureur nefoitextreme, & qu’ils ne téntent 
tausles moyens bon & finiftres pour fe guaren-. 
tir, & Dieu fçaits’ileft mal-aifé, veu lebigar- 
rement.& meflange qui eft entrenous & les fan- 
taftiquesperfuafñonsdontles hommes fe laiflent 

enyurer & tranfporter, d'exploiéter vnmauuais 

deffein, le malà la fin à ces desgrez comme la ver- 

tu, fes commencement ne font qu’eftincelles, &c 
acheminemensaux plus peftilents effeéts,fi Dieu 
ny:met la main, poflible que la prinfe d'vn ou 
plufieurs de leurs chefs leur feront perdre cou- 
rage, On fçait qu'ils en ont grand nombre,& en- 

_tendemens pour. eflire de deux extremitez la 

moins Ars c'eft de tenter le dernier fort, . 
pluftoftque de felafcher & expolerà lire de leur 

. ennemis, qu'ils eftiment pis que mortels,donta 
Tongueurde la guerrene peut que remplir de ra- 

age & de malheurs cefte France, la rendre fa- 
rouche &fauuage, fans pitié, fans reuerance, ny 
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_refpécaucun, & accroiftre & apefentir de plus 
en plus l’ire de Dieu furicelle. | 
Mais fi au reboursils gaignent la bataille, il em 
‘voit bien autrement, car la perdant ilsne feroiét 
en danger d’eftreabandonnez de leurs aflociez, 
d’autant que la caufeeft commune, le fruiælif 
fuë & le peril commun, & en vn mor ils font trous 
embarquez, qui eft caule qu'ils ne s’y laiflent 
point pratiquer ,»s’endurciflans toufiours plus. 
toit, iaçoit que auxautres guerres ciuilles ce loit 
le plus exquis & ordinaire moyen. Re 
Leurs ennemis aufli ne fçauroient croiftre: 
maisau contrairele Roya plufeurs aliez & fer- 
viteurs, qui luy tourneroiét le dos fi mal baftoit. 
A {çauoir tous ceux qui ne fuiuent fon party. 
finon comme le plus fort, & redountäs fa puiffan- 
ce, la melmeraifon quiles meut à le fuiureles 
inciteroit à l’'abandonner,& tafcher des’acointec 
du plus fort, tefmoin les alliez du Duc Charles 
deBourgongne,qui tous en vniourl'abandonne- 
rent, apres la premiereiournee qu'il perditcon- 
tre les Suilles, mil & milhommes fans religion, | 
infinis qui par craincte du mal, ou efperance du 
gain fuiuent l'armee, tourneroïient foudain leurs 
robbes, pouflez par les mefmes arguments, qui. 
les meuuent à prefent,outre fi on veut faire preu- 
ue, ontrouuera que la quatre partie de l’armee 
fait profeflion de la Religion des aduerfaires, | 
ceux cy {e reconcillieront facilement auec les, “ 
autres, les eftrangers prendront party, &lere- 
fte s'efcoulieroit en vn moméët, commeil aduiét « 
ordinairement en guerres ciuilles, les batailles 
des Anglois'en leurs diffentions en donnentam- 
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| Dieu'ne me face pas tant viure que devoit 
celte defolation Mais s'ileft licite de preuoirles 


ipconteniens ; ie puishardimentafleurer que la 
perte d'vne Batail le feroit la perte del'Eftat, car | 


quelque doux langage que les autres tiennent, 


C2 


maintenant, ie ne {çay à quoy l'infolence d'vne 


viétoire poufleroit ceux quimefmesen leursmi- 


féres font efleuez &tremplis de courage, & pour 
ne flatter point; c'eft chofe qüe mal volontiers, 
& mal feurement on fait, de fe rafluietir à celluy 


_qu'oha vaincu. . 

Nousne liurerons iamais bataille,qu'à fi bons 
nes ‘enftignes, que le'Roÿy tiendra la Victoire, 
_certesles hommes deftournét & baftiffenc leurs 


proiets: Maïs Dieu befongne par deflus, il feroit 
fuperflu d'amener les éxemples ae chofe fi 
claire; c'eftque ia moindre faute, la plus legere 
occafion peut faite perdre vnebataille ; de forte 
que les anciens pour figniffier la bataille difoient 


le hazard & la A de fortune. Combien 


qu'ils feuflent 


ien difciplinez, voire mefmes 
bien it Ja multitude nuir,& engendre con- 


fufon, neglisence, & mefpris de dilcipline, vn 


homme fe remettant fur fon compagnon, & s ’af- 


. féurant tous en leurs forces auec contemnement 


de leurs ennemis, qui font d'autant plus vigilläs, 


retenus & mm EE 1e les y contraint 


& enhardis, ou pluftoft forcez par la neceflité 
: qui ne leur petmet de rien elperer que du defef- 


_poir,&quicomime difoit j met 


eopius puiffans efforts, & les donjonsles plusin- 
| nel les des a cszen des exemples eutant 


‘B 
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._memotables que piteux & lamentables.La prin: 
fe du Roy lean deuant Poictiers, où vnegrande 
& puiflante armee feuft defconfite par vnebien 
petite troupe mife au defefpoir , & fraifchement 
celle du Roy Françoïs detant Pauie. | 
D'auantage, iamais ils ne ioindront qu'ilsne 
foyent efgaux en force ou à peu pres, veu que 
tenans des villes fortes , des ports & de riuieres 
on ne les fçauroit forcer. à combattre qu'à leur 
aduantage , de forte que outrele peril, & dou- 
teux euenement , on ne pourra eluiter la lan 
gueur que produira infaillibleméc auec les maux 
fufdits, vn autre plusmalheureux & plus perni. 
cieux : car c'eft la couftume des hommes d’yn & 
d'autre cofté à n’obeyr point au Roy ne à fa Iu- 
ftice; à tenir à peu fon authorité , à faire toutes 
chofes par la viue force, à mal penfer & parler 
: du gouuernement de l’Eftat,a goufter la douceur 
d'vne franche liberté , ou pluftoft licence ou 
abandon detouteschofes, ceflant le cours de la 
Iuftice & de toute police & difcipline, Bref à 
tout ce qui efloigne le fuiect de fon deuoir ; de 
forte que fi la guerre continué, nous, nes enfans, 
py ceux qui naïftront d'eux, ne fcauroient voic 
revnis,r'adoucis ny ramolhis,traiétables, prompts 
à obeyr & à reprendre le ioug d’obeïflance, & 
ceder au plus foible, tant ef puiffant l'effet de 
J'accouftumance quifurmonte la nature, & mef- 
mes au vice & diflollution, gouffre auquel il eft 
ailé de fe precipiter: mais impoflible des’enre- 
tirer. Qui pis eft les plus horribles & execrables 
forfaits peu à peu (comme diloit vn Iuge Ro= 
main) fe rendent familiers par l'vfage & accou- 
| En duo “hdhaiulres aie. 
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flumance , en façon qu’en peut dire que cefte 
guerre ne fait que planter la France de Barbarie 
& des monîtres peftilents & deteftables, outre 
ce la reputation du Roy ne peut eftre que fort 
* intereflee à l'endroit des eftrangers, & mcfmes 
des fiens s’il ne peut r'allier fes fuiects que par 
vne extreme longueur de guerre & par l'entiere 
guine du Royaume. | 

Il y a encore vne autre forte de pefte, c'eft 
que la corruption des mœurs eft fi grande que 
certains Seigneurs & Capitaines qui font du 
party du Roy en-cefte guerte tenans à peu deuoir 
ny fermét,ny obligations, qui eft d’expofer leurs 
perfonnes & biens pour leurs Princes, comme 
tenans leurs terres de luy à cefte condition & 
charge, dient & fe vantent qu'ils meritent tant 
&r plus de fa Maiefté, fe fafchent & defpirent s'ils 
nefont recogneus & carellez à leur fantafie, qui 


monftre qu'ils feruent pluftoft à leur ambition 


 &auarice qu'au Roy, & eft la frenaifie des hom- 
mes fiaueuglee, que iufques aux plus petits qui 
portent les armes, chacun fe vante d'auoir main- 
tenu la couronneauRoy, & çe qui plus fe trouue 
eftrange, ceftaines Cours & autres compagnies, 
où les hommes deuroient eftreles plusmoderez, 
8 mieux aduifez, ne cognoïflent non plus que. 
l'autre, fors du furplus, les plus magnifiques til. 
tres qu’ils peuuent imaginer, ne pouuans celer la 
maladie de l’efprit. Quant aux Seigneurs, il leur 
eft bié aduis qu’en ieur doit beaucoup de retour, 
&c que fans eux tout fe feuft mal porté, ce qu'ils 
font fonner & retentir fi haut que ceux quiente. 
dent combien cela poife en ontle: cœurs naurez 
Ho RH 


“ 


7e as 


_ &pleinsde mauuais augure. Les Eflats efträgérs 


fe Vanteront tantoft d'auoit efté proteéteurs de 
celte couronne, &en rempliront leursiefcrirs & 
triomphes, de forte que fi la guerre dure; leRoy- 


. fera delormais ericlaué des vns & des autres, & 


‘ c N ’ Ê 
aura allez affaire de les remercier | & enfe def 


spoüillant leur defpartir largement de fes biens:8c 


de fes plus exquis ornemens, lefquels ils pren- 
dront pour tribut & hammage .de la couronne, 
ainfi que failoyentles Roys d'Angleterre leurs 
pentions, ie fa Lg ir ko ? + 
Que feroit-ce fi le Roy par leurmoyen aûoit 
obienu plaine viétoire, puis quen'ayantencore | 
faict que ruyner {on peupie, ils en tonnér frhaut. 
C'eft Fvn des plus grandsimaux qui puiflearriuer 
à vnPrince de fe rendre fi ctes-fortobligéà quel- 
qu'vn, ouplufieurs qu'il femble tenird'eux en 
partie fon Eftat,les exéples en fontallez frequüêts, 
dontlerecit ne poürroit eftre: que tref-odieux, 
Certainement lalongueurde la:ouerre feruira 
à efleuer & agrandir certainshommes, leur dons 


_nera credit, faueur & authorité enuersle peuple, 


nom & bruit enuers les eftrangers, & licence 
ugts leur Prince, chofe tres: perilleufe à wnEflat 
& vraye femence d'autres fureurs ciuilles,&cen- 


mefmes attédu l'aage du Roy &de Moôfeigneur 
fon frere, quelordie donc! À la veriténous fom: 


mesbien malades, puisquelaguerreny lapaix … 
ne nous eft propre, & que nousne pouuons por: 


gerny le makny le remede. , 
Plufeurs penferont, puis que le Roy eftor: 


donné pourrendrelainfiice,;maintenirlesbons | 
# punir lesmauuais, &c qu'à cefte finileft armé 


tr 
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de l'authorité fouueraine,il ne peut fuiyant favo: 
cation failli: de pourfuiure iuftement par le 


‘glaiue, ceux qui iniuftement fe font foufleuez | 
troublans l’Eftat & violansles loix, & en cefaiz 


fantil obeira à Dieu qui eft Seigneur des armées, 
& quine peut faillir à laïuftice, & tout ainfi que 


le Magiftrat ne peut pardonner au volleur fans fe 


charger enuers Dieu de mefmes crimes, eftans 
fuiets, ains rebelles, & membres corrompus; 
qu'il eftnecellaire de retrancher à quelque prix, 
hazard ou perte que ce foit. 56 29 tte en 

Cela fans doute eft fpecieux & debeauluftre, 
maisileft captieux & perilieux , du perilnous en 
auons touché cy deuant, ioint que la condméte 
de ce quieftpailé deuant nos yeux dontles plus 
clairsentendemens foncefblouys en la corruptio 
manifefte de tous Eftats, nous garde d'ienoréé 
oudoubter que ce ne foïent fleaux de Dieu, lef- 
lefquels nous efguifons & faifons redoubler en 
perleuerant,. & prouocquant fonite, & nous 
ahurtant à noftre dureté : Car qu'eft-ce autre 


do apr € 


- chofe de s'attacher à fes verges, fans regarder à 


Juy finon la defpiter.  Touchant la captio elle eft 


toute aparante, &al'aduis des deflufdits totale= 


ment repugnanteàlainfticeà Dieu autheur d'i- 


* celle, à l'authorité & deuoir du Roy. Car tout 


ainfique le medecin tend à la guerifon, ainf faic 


Ja Iufticeà la gloire de Dieu &àlamandement 


des hommes & non pas à la cruauténeau fang, à 


Tiniure & contumelie delanature & violer & 


peruertir l'humanité. Vray eft qu'il fault retran- 
cher le membre pourri quand il n’y a'plus d’efpe- 


tance de guerifon, mais tant qu'il ya tant foit peu 
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_de lumiere & d'endenent le Medecin fetoit 
meurtrier, fi laiflant les remedes propres, il vfoit 
des extremes. Il faut doncques premierement 
. enquerir fi le mal des fuiets du Roy eft incurable 
pour vfer desremedes felon le befoin,autrement 
ce feroit comme qui enterreroit vif fonenfant 
malade, fans eflayer lesmoyens de le guerir. 

Entre tous ceux qui font armez de l'autre 
.<ofté pas vn netend à fecotierle 1oug de la dmi- 
nation du Roy : Car c’eft manifetement contre 
les principes de leur relligion, tous lerecognoif= 
fent pour leur Roy naturel, fouuerain & {eul 
 Prince,pas vnne veut aduoüer autre fuperiorité, 

as vn ne meten difputelaiutte \ legitime vo 
cation de fa Maiefté, tous font fichez là, qu'il luy 
faut porter & rendre honneur, feruice & obeif- 
fance.:;. 

Mais ils nobeiflent pas ainfi qu'il apartient, 
Au contraire leurs aétions dementent leurs bel- 
les perolles, pour en parler au vray, Ils font ainfi 
que la plufpart des autres,empoifonnez de paflô 
qui agitent tout au rebours de leurs premieres 
penfees & intentions. Et comme le malade trou- 
ue gouft aux chofes pernicieufes, & defdaigne 
Jes falutaires defirant toutesfois la guerifon, ainfi 
la plufpart d'eux penfent trefbien faire en mal 
faifant, & c'eft la caufe qui a misaux champs tels 
qui pouuoient heureufement viure en leurs mais 
fons, & qui a tourné À l'enuers les cerueaux de 
tant d'hommes fages & bien aduifez. Il faut dûc 
vier de remedes propresà guerircepoifon. Cat 
puis qu'ils fontmalades de l'ebprit, qu'elle felon+ 
nie & mefchanceté feroit-ce en lieu de les fe- 
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-æourir & d’en auoir compaflion , de les violentes 
&perfecuter à feu &.à fang. Ce feroit faire la 
uèrre à la nature,& defchirer brutalement l'hue 
manité; La Juftice punit ceux qui font mal fei. 
emment& de jropos deliberé, & conferue ceux 
qui pechent innocemment, & qui parinfrmité 
trebuchent. | ve 
1left plus quenotoire que la craintelesa pouf. 
fez & precipirés en ceft encombre, car puis qu’on 
confeile qu'ils ont entendement, ce feroitfollie 
de penfer qu'ils euflent ofé entreprédre, ny mef 
mes penlé d'empieter l'Eftat, fans aucun droit, 
apparence eu couuæture. Quel propos y ail 
quegens de telle eftofte ayent hazardé & aban- 
\ donné leurs vies, biens, mailons, femmes & en. 
fans, fous vne friuolle promefle ou efLoir, ou 
pour mieux dire reluerie & fonges d'eftablir par 
armes vn pouueau Eftat,auec moyens & inftru- 
mens fi fragiles ; our ex, loiéter vne fi hauteen- 
treprife , poffible font:is entrez enimaginations 
du gouuernement. Quoy que ce foirils ontdou- 
te de leur ieureré & y .ont voulu pouruoir: A 
quoy ils ont tourné leurs penfees, & comme la: 
crainte & l’efpoir font deux viels tirans desames, 
ils ont iugé tous moyens licites pour pouruoir 
à leursatrentes, & la neceflité eftre la plus iufte 
& inuiolable de touteslesloix.Ft puis qu'ils font 
hommes & non pas Anges, y ailraifon au mon 
 deplusvive & plus vrgente, pour lesinduireà 
_cefte opinion, & lesetblouyr & tromper, que 
celle que la nature aprend ävn chacun. À {çauoie 
que la tuition de la vie & de la liberté contre 
 l'oppreflion , ef non feulement licite mais aufEi : 
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iufte , equitable & fainéte. Cefteloy n'eft point 
donnee ny enfeignee aux hommes : mais em 
prainte en leurs cœurs & née auec eux, ellen’eft 
point efcrite mais diuinernét engrauee en l'efprit 

‘detoute creature, C’eft la caule de leurs menees 
qui ont efté depuis tournées contre leurs pres 
miers deffeins en hoftillité/ & qui meritentd’e: 
{tre reprimées les confiderant à part,mais le con. 
fiderant auec le falut du Royaume, la conferua- 
tion del’Eftat, le repos du peuple, & la fin de ce 
perilleux embrafement, qui eft-ce qui fera tenu 
ennemy du public quele difluader de quitter fon 
. ofhce pour larepublique. Tout ainfi qu'vn pere 
ayant deux enfans en difcordne les fait pas com- 
battre,voulant perdre ce quiluy eftmoins agrea- 
‘ble pour fe feruit en paix du vainqueur, mais ta- 
che de bienranger & moderer l’autre & lere- 
concillier tellement que ce foient comme deux 
fermes pilliers de {4 vieilleffe, «infilenom du 
Roy plain d'amour & charité paternelle, ne peut 
 fouffrirvne fi fanglante & felonne obftinarion 
d’exterminer vne grande partie de fes fuiects, s'ik 
ya moyen de les reconcillier à l'autre party, & 
ramener à leur denoir, Ec puis qu’en cela gift le 
falut de la republique, il fe faut refoudre comme 
jadis le Senat Romain du temps de Vallerieus le 
Diétateur, C'eft d'y paruenir par quelquevoye 
ou fentier, k par quelque difhculté que ce foit 
quittant de farigueur & droit, ainfi quedifoit 
L. Papitius, comme eflantlerepos & falut du. 
peuple. La plus fouueraine & équitable de toutes 
lesloix , & donnant au fang & au nom quinous | 
eft commun auec eux au peril de la republique, 
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ra lttieceffité parle conleil d’yn autre Romain 


tout ce quénous ne pouuons retenir d'yn autre 


fans violer le lang, lenom, & l'Eftat de la repu= “ru 


blique, le moyen ef de faire celler au pluftoft les 


iniures & violences reciproques, leur faire poles 


ätouslesatmes, & rapeller par vne duthorité & 

par vneloÿ bénigne, ceux qui font defloutnez 
donnant fn à celte fanglante guerre Quellefin, 
ñe fera elle pas ignotmineufe {fa Maiéfté entre 
en capitulation auec fes fuicéts, H s’arreflent & 
derheurent fichez la plus part des hommes , ou 
par foiblefle d'efprit , Où par malignité, mais en 
cfect fi luifant, de fi belle apparence, & fi propre- 


ment doré,elt vne pure impofture & 'peltilence 


intentée de l’ennemy des hommes, de paix & de 
vertu,car donnera loy à fes fuieés, leurprefcri- 
re vne forme de viure, leur impoler peines & 
fuplices s'ils oucrepañlent fa volonté, les defare 
mer, leuer tribut fur eux & receuoir d'eux hom- 
mages, eft-ce capituieraueceux, capituler c'eft 


defmeflér la difpute du droict d’vn chicun, elgal 
réfpeét & prendre & dôner la loy tour enfemble, 
. baillant gaige chacun de fon cofté, ou par hofta: 


FA D: par autres affeurènces, mais quand vn 


cul recoit la loy & :vn feul la donne ; qu'eft-ce 


aütre chofe que le frnict de la victoire. 
Moire mais le Roy leur oétroyeles conditions 


que fans lesarmes ils neuflent point obtenües. 


Certainement file Roy quittoit quelque chofe 


de fon droïc ou authorité ie n'auroisque refpon- 


dre, combien qu'ilfaille quitter de fon droiû, fi 


… Le falut de la republique le requiert, 


y 
1” 
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ceneft pli us droit, s'il empefche es bien public & 
nuict à l'Etat, ainf que difoit Appius & laudius 
de l'auchorité du peuple Romain. Mis {a Mae 
iefté ne leur danne par ce traiété, ny Eat ny 
terres, ny les allege d' aucuns tributs ou fubcide, 

meleurquitteaucuns deuoir: ou charges.Il laiffe 
_ ©" H{eulément leurs confciences en liberté. Cela s’a- 
pelle il capituler, eft-ce capituler que promettre 
pour coute conuention que le Roy demeurera 
leur Prince, & ils demeureront fes fuieéts, Si le 
Roy leur oftoitla liberté ils feroient fes efclaues 
& non pas (es fubieéts. 1] feroit leur oprefleur & 
non pas leur Prince. Car la principauté ef fur 
les homimeslibres, duncques en leur laiffant la 
liberté il fe conftitué leur !’rince. C’eft à dire 
rotecteur de leur falut & liberté, & ils fe decla - 
rent {es fuiects obligez à maintenir fon Eftar, qui 
eft-ce qui fera fi inpudent de dire que c’eft capi- 
tuler, que fi on veut donner à la liberté de fi 
effroittes barres que la Religion & l'ame ne 
foyent point compriles. C'eft peruértir maligne- 
ment le mot & la chofe meme, carla liberté {er- 
ue n'eft point la liberté, la liberté brutalle du 
corps & des actions Reis eff vilie & indigne 
de celte excellente mar que, qui eft proprement 
deuë à À l'efprit & à la plus viue partie d’iceluy , & 
à laplus excellante de toutes fes actions. Qu'’el- 
qu'vn dira foudain que cen’eft pas liberté, mais 
ve licence pernicieufe; Maïs il y a long temps 
quele Confeil du Roy a éogneu & ingé que c'e- 
{boit liberté, & qu'il cftoit neceflaire de laifler en 
paix les efprits deies labicéts,comme ne pouuans | | 
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eftreployez par le feu ny par la Hamme, ains feu: 
lement par la viue perluafñon, & par la raifon qui : 
domine fur iceux. Ce qui n’apointefté fait fans 
exemple, mefme du plus grand Empereut quiait 

efté depuis trois cènsans, y euft il oncques tant 
d'occafion de permettre cefte liberté que main- 
tenant, l’ofter ou en retrancher feroit-ce point 
captiuer & afferuir les hommes. Donc cet vne 
frenaifie bien ferme d’appeller capitulation la loy 
du Prince qui conferue la iufte liberté à fes fub- 
iects, les munit contrel’apprellion, ratifie ce que 
longtemps ya quefa Majefté & fon Confeil a 
_: arrefté & ordonné, & qu'il fandroit denouueau 
ordonner s’il eftoit à faire, & Iuy conferue le nom 
& tiltre de bon Prince: Mais c'eft bien perfecu- 
. ter heftilement {on Prince d'efloigner fa volonté 
par malinsartifices d’vne tant falutaire & faincte 
reconçiliation atec menace de l’abandonner s’il 
y veut entendre, n'eft- ce pas la tirannifer & op= 
primer. | 

. Ceux qui font de ceft aduis demeurans à cou- 
uert loing des coups defirent que le Roy pour: 
fuiue {à pointe, & par guerre hazarde fon Eftat 

.aucc la certaine & infaillible perte de tous ces 
hommes. Enquoy ils defcouurent aflez qu'ilny a, 
rien en eux d'humain, & qu'ils ont l’efprit trou- 
blé & peruerty,plain de hayne,végeance & furét, 
dont pat le paflé leurs oppinions fanguinaires 
(vrais pourtraiéts & images de leurs efprits ) ont 
fait fufifante preuue,& pourtant on ne doit pren. 
dre leur aduis que pour vn traiét enuenimé aueu- 
glement contre les aduerfaires, ® comme l'op- 

" s # 1} | à 
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pinion des ennemis iurez dela Republique, au= 
quel rang Ont TOUS CEUX PAL la lentencede Hala 
Seruilius,qui (eparent les Gonfeils du public ayäs 
plus de reipect à leurs particulières haivesqu'au 
falut du peuple, N'eanrmoins peu ce qu'ils y mef- 
lent pou luttre l'honneur du Roy, onlés efcoure 
fauorablement comme bien zelezà laconlerna= 
tiô de {on autharité, de laquelle coutesfois ils ab- 
bulent peruerlement,impofans à {a Maiefté par 
l'apparence du mot d'honneur, & de capituler, 
empelchans vn bien tant necellaire, & donnant 
occafñon à infinis maux les plus execrabies qu'on 
pourroit panfer. | | 

Rien n'eft plus honnorable ne manifique à vn 
Roy que de donner laloy'à fes fubiects {ans dimie 
nution de les droiéts. Rién n’eft plus loüableà vn 
fage Prince cognoiflans que Îles difientions font 
les maladies des grands Etats, que d'yap liquer 
par fa prudence le remede conuenable, & fi dex- 
trement manier les efprits quil guerifle leurs 
playes maintenant fes fuiects & [a feigneurie, : 

Nos Roys predecefleurs de fa Majefté ontcô- 
ferué & agrandÿ ceft Eftat autät où plus par pru- 
dence que par armes. La vraye & naturelle pru- 
dence eft de cedder quelque fois au temps & 
toufiours à la necefliré, en cefte façon ont efté 
fouuent pacifices les diflentions Çiuilles des Ro- 
mains, & eft aduenu bien fouuentque le Senat 
quittant quelque chofe liberallementau popul- 
Jaire, non feulemét le rendoit fatisfaiét, mais aufli 
vaincu par ce bien fait non efperé, dont s'efmou- 
uoit vüs merucilleufe concorde & obevffance 
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trefprompte au bas peuple; Au contraire quand 
cemefme Senaclaïflant celte voye & melprifant 
Fartifice & prudence de fes maieurs fe dit fans 
rien ceder de fi faincte grauité à l’endroit de Ce- 
zar, & depuis d Anthoine, Il donna vn exemple 
&enfeignemhent perpetuel à tons l’rinces & peu- 
ples, & monftra en ce fuperbe cheaftre eminent 
par toute la terre que ceux qui manientvn Efkac 
doiuent en fe defpouillant decout regard particu- 
lier mettant à parttoutes haynes & malueillances 
tourner toutes leurs eftudes,foing & dilligeïce au 
falucdu peuple & la conleruation de l’Efat, fans 
s’oppiniaftrer comme ils firent, dont s’enfuiuit 
leur ruyne & la perte del’Empire & dela Maielté 
du peuple Romain. Ceux done qui fous pretexte 
dene rien ceder & de tenir leur fourcil refrongné 
tafchant de s'agrandir & vanger leur mauuais 
courage cenans à peu le hazard de l'Eftat & la cer- 
taineruyne du Roy & de fes fubiects peuuentà 
bon droiét eltre appellez peftes & prodiéteurs de 
Ja Republique; de leur patrie & de fa Maiefté. 

Le bon Pilotte ne fouftient iamais contre la 
tempelte ; il baife les voilles & fe tient coy , puis 
releuant fesantenes vogue feurement furles on- 
des naguerés enflees & efleuces pout le fibmer 
ger. {ion combat contre l'orage & contrele Ciel 

étae ce pas fe précipiter aueuglement & chercher 
noftre perdition & ruyne. 

Le fage enfant ne s'endurcit point contre le 
courroux de {on pere,mais s’humilie & l'appaife. 
Ettantoftapres fon pere le courronne de fa bene. 
diétion & de fon heritage, ainfi Dieu noftre pere 
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ayant d'vne main vilité naître Roy, de l’antrele 
releuera plus queiamais,& le cour innerade nou- 
uelles graces & de biens n6 efperez, & fi quelque 
bouttefeu enuenimé veut encores difputérdece 
mot de capitulation & de paix ,ie maintiens que 
_ ceft victoire que de demeurer Seigneur & don 
ner la lo à ceux contre lefquels on a combati, 
Cefte viétoire non fanglante eft de figrand paix 
& profit qu'elle fera plus vrille& plus glorieule : 
à {a Maicfté que mille autres victoires efquelles 
le Roy n'auroit ny honneur, ny gré;ains feulemét 
les feigneurs, Capitaines & gens de guerte qui 
s’'emplifieront à fon detrimencluv fouitrayansla 
. deuotion de fes fujeéts & l'honneur de ia tuition 
del’Eftat, & non feulement gardera fa Majefté 
d'entrer en grandes & infinies obligations, qui eft 
vndemy feruage, Mais au rebours luy obligera 
de plus en plus tous fes fujeéts d’vne & d'autre 
part, mefmeies gens de guerre, veule peril emi- 
nent & l'incertaine iffué detelles mefleës, & l'in- 
faillible ruyne des vns & desautres. 
Quieft- ce Gui enuiera à la France fon repos, 
& au Roy cetriomphe plus augufte & plus mas 
gnifique que toutes les victoires & conqueftes 
de fes predeceffeurs Roys. La gloire eftcrop plus 
excellente { ainfi que diloit Cefar de Ciceron) 
d'auoir planté plus loing des bornes du nom & … 
de la vertu, que de l'Empire & dominatiouw Frans. 
çoife ; à fçauoir par la finguliere recommanda- 
ti6 de Prudence, de Benignité, & de Charité plus 
que paterneile que le Roy acquerra, le couron- 
nant de cefte raré couronne d'auoir efteinét vnf É 
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grand brandon de fedition, dont couftumiere: 
ment les antres grands eftats font ambrafez & 
aneantis. PRET LE “a 
1 Finiffant donc cefte tant trifte guerre, reluira 
ynetres-ioyeulé & heurcule paix, qu'à bon droit 
d'apelleray preneufe conquefte, laquelle rendra fa 
Majeitéredoutable à toute | Europe,qui a fceu la 
grandeur des deux puiffances quil remetrra fous 
fa main, & comme le peuple A omain difoit fa 
ville heureufe & inuincible par la concorde des 
Etats; ainfi diros mous d'vn accord, que par cefte 
paix le Roy & la France feront heureux, inuinci. 
bles & honnorez d eternellesloüanges. 

. Le torrent qui n’a point de fource eft tantoft 
affeche en deftournant de fon canal le cours des 
_ eaux, fes chefs que tant ont redoubte n'ont point 
ou peu de ‘ource, les ruifleaux quilesenflera font 
aifez àadmortir, parce quecen eft pas leur droit 
&e naturel cours, à {çauoir pour fe conferuer de 
violence, caflantcefte crainéte il ny a doute qu'ils 
h'ayment trop mieux, puis qu'on ne les figure 
poinétincenfez depende de leur Roy &eitre en 
_ {a bonne grace, tant par l'obligation & deuoir 
naturel que pour y voir plus de feureté & moyen 
de fe maintenir , & fi depuis l'an 62. on les 
euft dextrement maniez, la France feroit heu- 
reufe. mais ceux qui les ont picquez & harcellez 
parmiliniures, viollences, menaces & calomnies 
| én cuidant affoiblir leurs ennemis, les ont forti- 
fiez 8e faiét entrer en extreme defhance; & fina- 
lement en hautes & hardies entreprifes aufquel- 
les pour rien ils n’euflent voulu penfer, & tout 
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ainfi qué les eftançons mis contre la baroy tui: 
neufe & penchante en luy refiftant là fouftien 2 
nent & fortifient : ainfi ont ils fait par leurs aueu> 
gles efforts & difcours qu'on doit pluftoit peu à 
peu leur fouftraire pat laiouyfsäce de leurs Eftats 
& apprendre de la nature qu'il eft crop plus ailé 
de plier que rompre : mais au lieu d’efteindre 
doucement ce brafier ils ont fafprement foufflé 
que la flamme eft prefte à les conlumer & defia 
en a deuoré aucuus, ce font donc les premiers & 
vrais autheurs des troubles pour leur impruden- 
ce pour né dire pis , ie parle des Cours & autres 
quiles ont tant durement traittez & qui par leu 
rigueur les onttoufiours tenus en ceruelle com- 
me fouffrans ou attendans à toute heure l’iniure 
& l'outrage, & fentans toufours l'ennemy à leuts 
eoRegi: rit) è | | | 

Y ailefprit fbening qui n’en fuft à la longue 
_… éffarouché, dequoy fert le nom de paix publique 
fi chacun en fon particulier efprouue la rigueur 
& aigreur dela guerre,comme difoit ce Romain, 
que pourroit plus faire l'ennemy que ceux qui fe 
renemment protecteurs, qu'eftece qu'ils pour- 
roient craindre de plusamer, certainement il leur 
a femblé que cequ'ils deuoiét craindre, à fçauoir 
la mortoulebanmflement eftoie moindre & plus 
tolerable que ce qu'ils fouffroient, & ont efprou- 
ué, dont nous deurions efpargner les confufions 
veu que la guerre leur a efté moins pernicieufe 
que la paix, | | "SUR 

Je fçay bien que cecy fera trouué afpre & que 
ie pourrois parler plus doucément: Mais la ne. 
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ceflitéarrache malgré moy ces paroles demon 
cœur, & me fait preferer la rude veritéà la douce 
flaterie :cai c’eft pipet ou trahir que de celer ou 
deguiler la verité quand.il eft queftion de la 


chofe publique. L'experience manifefte des fols: 
nous auoit.ja donné vn clair enfeignement de: 


nous porter doucementaueceux, mais nous l'a 


vons prins à contrepoil,aÿmans mieux le-peril de: 


la calamité: pour maiftreflé que le difcours &:la 
railon.évray moyen donc dérompre leurintel- 
ligences; c’eft deleur ofterlaneceflité d'y enten- 
dre,lestraittans , non commeënnemis, mais bes 


nignement.comme enfans, & {uietsiufticiables 


membres da-la Republique , dont le Royeftle 


chef: Carexaminantles chofes de pres, on trou 
uera qu'ils ont efté cy deuanttraittez en rebelles, 


Gequileurafaitrecherchertousmoyens,&.em-. 
brafler toutes occafions peur feconteruer; Etie : 
né icay:s'ily a homme fi parfaiét qui le voyantres 


duit àtel point, & voyant quelque moyen de fe 
prefeiuer ne l'embraflaft viyement, eftant de [oy 


… wne loy inuiolable de nature, plus forte que tou- 


tes autresloix:C’ef ce qui leur.a misles1imes en 


main, & quiya engendré ce tant horrible: degalt. 
_& diformité : car les. menees qu'on baftifloit : 


contre eux de toutes parts eftoiét fipeu fecrette. 


ment conduites, la defaueur tant eutdente,le def 


dain fi apparant,les menaces de la rupture de l'E. 
dit de pacification, & de Ja publication du Con 


cile tant ouuertes, & l'iniuftice tant manifefte 


qu'ilseuffent efté par troplourds & flupides, s'ils - 


_ n'en cuflent à bon eflient efté touchez, & euflenc 
ne ans BA CS 2 7 bn 3 a è - D 
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bien mérité le tourment qu’on leur apteftoit s'ils 


n'euflent efuité la fefte, les beftes biutrés fen- 
tent venir l'orage & cherchent leurs cachettes, 
netrouuons pas mauuais fi les hommes le pre- 
uoyant {e muniflent à l'encontte: nos menaces 


ont efté meflageres de nos com; lots ainfi que. 
l'efclair du tonnerre, nous: leur auons faiét voir: 


nos apprelts; cefons donc de nous esbahir s'ils 
ont vn pied en l'air & l'œilen la cam pagnesie ne 


veux pourtant les excu‘er du tout. Mais ilnÿ æ 


homme de bon fens qui ne lésiuge pluftoft di- 


gnes depitié que de péine, quandils ne verront: 
plus rien quiles doiue faire eraindre ,ne doutons. 
poinét que foudain ils ne s'apliquent du toutà 
leurs affaires dom eftiques defquels attendu le na- 


turel de cefté nation, il eft force dé confefler 
qu'ils ont efté deftournez par vne trés vrgente 
neceflité, & qu'ils fe font veus afliesez de perils 


& dé maux, ainfi que difoit Camille, & qu'il ef: 


à bon droit comparé à vn desbord qu'il fautlaifler 


doucement efcouller, (ie 

* {ya en chacun pays certains efpritsturbulens 
qui font les inftrumens des remuements & des 
nouuelles, il les faudroit efcarter des-liéux où 
‘ifs ont leurs cognoïffances & pratiques aux 
autres ne faut montrer aucun figne ny faira de- 


monffration quelconque de deffance i°car ce 


n'eft autre cho.e qu'allumer & nourrirvne con 
traite deffiance en leurs cœurs & les faire ennet 
mis maloré qu'ils en ayént, celuy eftennemy qui 
noustient pour ennemy, cela eft fi naturel que 
mefmes les cerfs & efclaucs fe peruertiflent &e 


la 
” “coniurént côtre leurs maïftres s'ilsapperçoiuent 
…eneux quelque defhance de fidelité, fur toutil 
_eft necellaire de faite rigoureufe punition des 
tran{orelleurs des Edits,à ne les rendre plus con- 
tempubles à faute d'exiger feurementl obferua- 
tion-d'iceux fans diftinétion de perfonne. Ainfi 
fera la paix heureufement entretenuë, la procura- 
tion & conferuation de laquelle ef le propre ofh- 
‘ce & deuoir du Roy ,à ce but tend l'eftabliflemét 
des Eftats & fcigneurs, à fçauoir à la fruiétié de la 
paix dont la douceur & plaifir a donné commen- 
cement au pays & aux loix & a fait cognoiftre au 
- plus fortle plus foible &afluietit volentairement 
les vnsaux autres. 
Partant le vray office du Roy eft commetu- 
teur & gardien dela paix, de la maintenirinuiola- 
ble quand Dieu la luy aura donnée & punir af- 
prement les contempteurs de fesloix. | 
Le Prince qui aborre la paix, quitendàleffu- 
fiondelang dememres de fes fujets & membres, 
le nom & l'effet de Prince ceflent pour vnautre 
:tantabominable que iene le puisexprimer moins 
aigiement & d'vn non plus leger que d’ennemy 
d gere humain & de la nature. F 
L'affection du Prince a efté de tout temps coms 
 parecälanaternelle, le pere cruel enuers fes en- 
fans eft vn monftre defnaturé &exectable s’effor- 
gant de defpiter le vray & commun peie des hom- 
mes & de la nature. | ‘ 
À (4 AR 
Arriere doncquéss peftes qui d'vn cœurho- 
fülle & fanguinaire talchent de corromptre ({ c& 
que Dieu deitourne) la naïfue & natuielie bonté 
R Du) 
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: denoftre Prince, dela Royne fa mete & denol2 
feigneurs fe faire, quiles veulent faire degenerer 
de l’ancienne tant celebre, & plus diuinequ'hu - 
. maine debonnaireté de leurs maieurs Roys de 
France enuers leurs fuieëts, qui aefté le nerf & 
Jelien qui fi longuement a maintenu celte cou- 
rône recogneuë d'vn cœur franc & loyauté Fran. 
çoife &non pas tirannie par effuzion de {ang & 
par cruauté, telles gens font de mauvais augure à 
cefte Couronne, & femblent voulloir auancer le 
deftin d'icelle : c'eft à dire le Jugement de Dieu, 
humiliant les chofes efleuees & aneantiflanties* 
plus fermes, liant les efprits & esbiouyifant les 
entendemens & les difcours, que'le Roy vie de 
clemence &:il efprouuera celle de Dieu, quele 
Roy ne tienne poin& {on cœur, & Dieu luy ou- 
urira le fien , quele Roy donne à la Republique 
fon offence & {on deiplaifir,& tantoftelle reco : 
gnoifkra auec vlure le bienfaict & luy faira ho 
mage de fon repos & felicité, quele Roy oubiie 
& quitte toutle mal talant enuers fon luiect, & 
ils s'aquitteront & s’oublieront eux mefmes pour 
l'honnorer & feruir de toutleur pouuoir, 
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